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associations sportives. Les clubs sont les acteurs d’un 
vaste réseau de relations symboliques et incarnent à la 
fois l’histoire et le destin de villes et de communautés 
(nationales, religieuses, ethniques, etc.), de cultures et 
d ’identités locales ou régionales, souvent rivales. 
Comme le souligne c. Bromberger, “à l ’arrière-plan 
de ces engouements [les ca tch s  de football] (...) se 
profilent des histoires singulières de villes مآ.رم”ئ .

Appréhendé dans une perspective d^ sociologie 
politique, le club ne se présente pas comme le simple 
lieu de pratique d’une discipline sportive ou physique : 
il es t aussi et su rto u t un esp ace  p o litiq u e  où 
interagissent des individus et où se confrontent et se 
mettent en place leurs stratégies et leurs réseaux. !1 
n ’existe pas seulement une homologie entre l’espace 
des clubs de football et les différents espaces sociaux 
q u ’il exp rim e (H om ologie qui ex p liq u e ra it, par 
exemple, que “le capital de reconnaissance acquis par 
certains présidents de clubs de football des
propriétés directement agissantes dans les domaines 
de la direction d ’entreprise ٠« de la politique Le 
club est un espace de mise en forme de la politique et 
un lieu d’expression du politique.

Il ne co n s titu e  pas non p lus ce tte  en tité  
m onolithique qui tend parfois à l ’ériger en un être 
collectif. L’association sportive est un lieu formalisé 
ra ssem b lan t un ag rég at d ’ac teu rs  in d iv id u e ls  
(p rés id en ts , perso n n els  ad m in is tra tifs , jo u eu rs , 
supporters, techniciens du sport, sponsors, etc.) parmi 
lesquels s’établissent des échanges sociaux contribuant 
à la transformation de la société locale et (...) ة  la 
d é fin itio n  de tra jec to ire s  [p erso n n a lisée s]  de 
promotion sociale^. L’association sportive constitue
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Le sp o rt ne se ré su m e pas u n iq u em en t en un 
affrontement codifié de deux ou plusieurs acteurs, en 
un sp ec tac le  p e rm e tta n t à une com m u n au té  de 
reconstituer un tissu social altéré ou en un rituel au 
cours duquel une foule partisane se “met en scène’’ .̂ Il 
e s t aussi un in ép u isa b le  ré se rv o ir  de cap itau x  
sym boliques et de registres d ’identifications dans 
lequel puisent volontiers les acteurs - sportifs et/ou 
politiques - ou qu’ils s ’efforcent de maîtriser ou de 
s’approprier à des fins de légitimation. Prisme d’étude 
original et privilégié, il se pose comme un précieux 
“détour” dans l’analyse pour qui souhaite appréhender 
des phénomènes politiques.
“A ujourd’hui, si le match de foo tba ll conserve ses 
dimensions guerrières, ce n ’est plus nécessairement la 
rmtion qui est au coeur de l ’affrontement sportif (...) 
la guerre, avec ses drapeaux, ses clairons, ses cartons 
rouges, ses joueurs “crucifiés ”, ses chants de haine ou 
d ’amour, est redevenue, du moins à ce niveau, une 
affaire de cités” soulignait récemment Pierre Milza^. 
A dopter cet angle et cette échelle d ’investigation 
revient à placer au coeur de l’analyse les clubs et les



d’ordre extra-sportif. Tantôt, il en e^t le réceptacle, la 
caisse de résonance et ne contribue qu’à l ’illustrer 
(rôle p ass if  ; tantôt, il la reinterprete, la reconstruit 
selon des modalités propres au champ sportif et lui 
donne ainsi une nouvelle consistance (rôle acti^. ^i 
l’opposition religieuse doit d ’ores et déjà ¿tre écartée, 
un ^nt^^onisme politique, territorial, de classe sociale, 
de groupes particuliers, ou d’origine régionale peut en 
revancl^e servir de matrice explicative pour identifier 
l ’origine et les termes de la confrontation.

Néanmoins, la relation entre le signifiant et le 
signifié, entre un fait et la représentation qui en est 
faite ou le sens qui lui est conféré, n’est pas univoque. 
En fonction des individus, de leur sensibilité et de leur 
expérience, l ’opposition  sera chargée de valeurs 
m ultip les - év en tue llem en t co n trad ic to ires - sur 
lesquelles ces derniers insisteront selon le contexte et 
les situations. La lecture du derby est par conséquent 
plurielle et il ne saurait y avoir une seule causalité en 
am ont de ce tte  co n fro n ta tio n  sp o rtiv e  tan t les 
rep ré sen ta tio n s  qui l ’en to u ren t re lè v en t de la 
subjectivité des acteurs.

L’inscription des clubs d^ns nne opposition 
territoriale préexistante

?our l ’anthropologue urbain, la capitale tunisienne 
offre une configuration assez spécifique. Les quatre 
éq u ip es tu n iso ise s  p a r tic ip a n t a u jo u rd ’hui au 
championnat national de première division s’identifient 
à un quartier : le Club Olympique du Transport au 
quartier de Mélassine, le Stade Tunisien au Bardo, le 
Club Africain au f^ubour^ sud de la ville ancienne (et 
plus exactement à Bab ^edid) et YEspérance Sportive 
de Tunis au faubourg nord matérialisé par le triangle 
Bab ^ouiqa, Bab ^aadoun, Bab £ l-^ a d ra . Les clubs 
s’associent si étroitement à ces “territoires” urbains 
que soutenir le Club Africain  et habiter Halfaouine 
relève de l’anomalie, voire de l’hérésie et du “péché” 
(comme le souligne un dirigeant “espérantiste”). Le 
soutien à l’équipe du quartier est devenu un élément 
constitutif de l’identité locale et ne semble permettre 
aucune alternative : “^i tu es de Bab ^ouiqa, alor^ tu es 
Espérantiste”. Bien que l’absence d’enquéte statistique 
empêche de confirmer cette association quartier-club, 
ce lle -c i dev ien t créd ib le  au regard  du m arquage 
territorial constaté. La présence de photos de l’équipe 
ou du joueur préféré, de fanions ou des couleurs des 
clubs dans les échoppes et dans les maga^in^, pratique 
généralisée en Tunisie, établit - de manière quasiment 
infaillible - l ’affiliation sportive de l ’individu qui les 
affiche^.

Les ressorts de l’identification entre l’E^pérance 
et le q u a r tie r  de Bab ^ o u iq a -H a lfao u in e  sont 
néanm oins com plexes. A vancer une ex p lica tio n  
univoque parait en effet peu vraisemblable dans la 
mesure où les processus de construction identitaire

donc un espace et un observatoire privilégié de mise en 
place de stratégies individuelles et collectives : il est 
possible d ’y positionner plus ou moins formellement 
des in d iv id u s  ou des g roupes qui o rg an isen t et 
imposent des visions concurrentes du football, selon 
des rapports de force susceptibles d’évoluer selon les 
lieux, les conjonctures et les époques ; mais aussi d’y 
repérer, gravitant autour d ’elle, des communautés - 
politiques ou non - identifiées à des équipes sportives.

L’étude des deux équipes de football de Tunis 
que sont VEspérance Sportive de Tunis et le Club 
Africain (CA) met en exergue le déploiement de telles 
stratégies et, à cette fin, la mobilisation de ressources 
spécifiques par des acteurs individuels ou collectifs. 
Ces dernières prennent une dimension et un sens tout 
p a r tic u lie r  de par le cad re  dans lesq u e lles  elles 
s’inscrivent : le derby.

L e d e r b y  c o m m e  
CONFIGURATION DE L ANALYSE

Ce type de confrontation est le théâtre d ’un combat 
factice en ce sens qu’il donne l ’occasion d’assister à un 
affrontem ent sans ses risques et ses dangers - par 
conséquent “ritualisé” , mais avec ses hymnes, ses 
so ldats et ses étendards. Le m atch de foo tball si 
particu lier fa it figure d ’une “bataille  m im étique” 
contrôlée et non violente. L’opposition à l ’autre qu’il 
exacerbe et qu’il “met en scène” permet de forger un 
sentiment d’appartenance et de marquer ou de rappeler 
les spécificités d ’un groupe vis-à-vis d’un autre. En ce 
sens, le derby participe à la genèse de deux ensembles 
humains opposés, mais il aiguise les termes de cette 
opposition.

Il re co u v rira it ou ré in te rp ré te ra it ainsi une 
opposition  d ’un autre type située dans un ou des 
cham ps ex tra-spo rtifs . Q uels sont les ressorts de 
l ’an tagon ism e que ces deux fo rm ations de onze 
joueurs se chargent de traduire symboliquement dans 
l ’aire circonscrite du terrain de football? Loger le 
ballon dans les filets du but adverse et remporter la 
partie de football n ’est assurément pas le seul enjeu. 
D e rriè re  ce sp ec ta c le , ne se c a ch e - t- il pas une 
o p p o s itio n  d ’une au tre  n a tu re  ? T elles son t les 
interrogations originelles qui guideront la démarche de 
ce travail.

L e m a tc h  DE FOOTBALL, VECTEUR 
D UNE OPPOSITION EXTRA-SPORTIVE

A l’instar d’autres configurations similaires (derby de 
Glasgow entre le Celtic et les Rangers, de Turin en la 
Juventus et le Torino, de Barcelone entre le “Barça” et 
VEspanol, de M adrid entre le Real et VAtletico, de 
Gênes en tre la Sam pdoria  et le G enoa), le derby 
tunisois entre YEST  et le CA recouvre une opposition



territoriale et à donner une identité propre au quartier. 
Le nom de Bab Jedid devient indissociable de l’équipe 
de football rouge et blanche. Cette dernière joue le rôle 
de “phare urbain” , entendu comme “idée directrice 
capab le  de cohésion , qu i relie en tre eux des  
phénomènes épars et dote l ’agglomération, à la fois, 
d ’individualités, et d ’optimisme”^^.

Une opposition socio-politique

H orm is l ’o p p o sitio n  te rr ito r ia le , le m écan ism e 
d’adhésion d’un individu à un des deux clubs repose 
sur une identification qui s’opère fréquemment dans le 
champ socio-politique. L’étude des équipes tunisoises 
perm et de re co n s titu e r des reg is tre s  variés 
d ’id en tif ic a tio n  qui d ép assen t le cad re  de la 
rev en d ica tio n  sp o rtiv e  et qui reco u p en t ou 
réinvestissent les oppositions classistes, politiques ou 
locales. Cette identification est la conséquence de 
l’élaboration de représentations et d ’images mentales 
autour des clubs dont le derby se fera le réceptacle et le 
vecteur.

La multiplicité et la force de la représentation 
viennent probablement du fait que l ’image mentale 
conserve de l’information, mais transformée, réduite 
ou schématisée selon l’acteur qui en est à l’origine ou 
qui la véhicule. Cette image simplifiée participe du 
processus d’élaboration de la représentation de l’acteur 
ou de l’objet. Ainsi, l ’image populaire de VEspérance 
Sportive de Tunis est-elle un attribut primordial de la 
dimension nationaliste de l ’équipe. Toutefois, en se 
penchant sur la composition des premiers bureaux- 
directeurs ou sur la constitution des équipes, il est 
étonnant de constater combien la bourgeoisie et les 
notables étaient présents, ruinant ainsi le fondement de 
la représentation. L’occultation d ’une partie des faits 
qui président à la création d’une représentation devient 
a lo rs un b ia is  n écessa ire . M ais peu im porte , 
finalement, que cette image et cette représentation 
soient vraies ou fausses (puisqu’il s’agit précisément 
d ’une représentation). L’im portant est qu ’elle soit 
fonctionnelle, qu’elle “représente” et qu’elle fasse sens 
pour les individus récepteurs' ؛ .

Les matchs entre les deux clubs des faubourgs 
tunisois charrient symboliquement deux oppositions 
majeures : une opposition de classe entre, d’un côté, un 
club riche et bourgeois (le Club Africain) et, de l’autre, 
un club pauvre soutenu par les m asses populaires 
{VEspérance Sportive de Tunis) ; une opposition 
communautaire - paradoxale - entre tunisois (EST) et 
pro-sahéliens (CA), et entre club tunisien {EST^ et club 
tunisois (CA).

La représentation club riche/club pauvre, si elle 
s ’avère peu fondée, opère com m e un puissan t et 
efficace vecteur d ’identification. L’individu issu des 
milieux populaires éprouvera ainsi des difficultés à ne 
pas s’identifier à l ’Espérance. De même, les milieux

résu lten t en grande partie d ’une accum ulation de 
facteurs et d ’expériences personnelles et collectives 
capitalisées sur la longue durée. Aussi les ressorts de 
l ’id e n tif ic a tio n  in te rv ie n n e n t- ils  de m anière 
indissociable et à des degrés divers dans la production 
de ce lien quartier-association sportive qui structure le 
d isco u rs  et les re p ré sen ta tio n s  des ac teu rs . Au 
fondement de ce lien, il est fréquent de retrouver les 
deux arguments que sont l ’origine géographique des 
membres fondateurs et des joueurs ainsi que les lieux 
de sociabilité et de réunion du club. S’ils structurent le 
d isco u rs  et les re p ré sen ta tio n s  qui en to u ren t et 
façonnen t !’E spérance, ces dern iers ne suffisen t 
cependant pas à expliquer de manière entièrem ent 
satisfaisante cette identification entre l’association 
sp o rtiv e  et le te r r ito ire  u rb a in  dans leq u el elle  
s ’inscrit^ . Un autre facteur in tervient de m anière 
décisive (et complémentaire avec les deux précédents) : 
la figure de Habib Bourguiba. Par sa fonction au sein 
du club, l’installation de son cabinet d’avocat (rue Bab 
Souiqa) et le rôle de ce quartier dans le mouvement 
national, la personne du “Combattant Suprême” - et sa 
position médiatrice entre !’Espérance et Bab Souiqa - a 
co n trib u é  à a ccen tu e r l ’id en tif ic a tio n  en tre  
!’association sportive et le faubourg nord de la Médina.

Quant au Club A frica in , il s ’identifie dès sa 
naissance au faubourg sud de la M édina, et plus 
exactement au quartier de Bab Jedid, au sud-ouest de 
la “ville arabe”, au pied de la Kasbah. La provenance 
et l ’origine géographique des premiers membres du 
Club Africain sont les quartiers de Bab Jedid et de Bab 
al-Jazira. Les lieux de sociabilité et de réunion - plus 
concentrés par rapport à son homologue de Bab Souiqa
- confirment cette implantation dans cette partie de 
T un is. La p rég n an ce  de ces deux é lém en ts 
d ’identification quartier-club ont même joué un rôle 
capital dans la production et la reconstitution du tissu 
social local. La mobilisation autour d’un enjeu ou d’un 
symbole commun peut en effet renouer des liens entre 
des individus, si différents soient-ils. Même si ce qu’ils 
perçoivent en l ’équipe diverge؟ , le simple fait de la 
soutenir contribue à en faire un ciment qui bouchera 
les fissures apparues au sein de la communauté. Ainsi, 
l’émergence du toponyme Bab Jedid - légitimé par le 
prestige grandissant de l ’équipe de football - s ’est 
substitué au nom historique du quartier (Bab al-Jazira) 
dans le parler quotidien. Avec l’apparition et le succès 
du Club Africain, “on assiste à l ’émergence et à la 
promotion d ’un quartier et d ’un toponyme qui (...) n ’a 
ja m a is  désigné aucun des quartiers traditionnels  
administratifs du Rbat [quartier]. Cette promotion est 
le fa it de la quasi-totalité des habitants du faubourg ; 
même les beldis résidant dans le faubourg ou y ayant 
résidé parlent de Rbat Bab al-Jedid”̂ . En partageant 
un trait distinctif exclusif au quartier (une équipe de 
football et le nom d ’un club sportif), les individus, 
quels qu’ils soient, parviennent à produire une unité



Club Africain et ]'Étoile Sportive du Sahel - l ’équipe 
de Sousse - identifient de manière plu^ ^ r te  le club de 
Bab Jedid aux milieux sahéliens.

Paradoxalem ent, une autre lecture du derby 
con^i^te à d is tin g u e r la com m unauté  tu n iso ise  
(in ca rn ée  ce tte  fo is par le Club A fr ica in )  dans 
l ’ensem ble tun isien  (sym bolisé  par }’Espérance  
Sportive de Tunis). Cette confrontation sportive met 
face à face le club des grandes familles tunisoises (le 
CA) à 1’5 7 ء  qui représente, de par son identification au 
com bat nationaliste  de H. B ourguiba et l ’origine 
géographique de ses présidents, 1̂  nation tunisienne. 
Le président du CA est généralement un ^ n i^ o is , issu 
de^ grandes fam illes de la capitale. £n  revanche, 
l ’Espérance incarnait davantage, au travers de la 
personne  de H. B ourgu iba, la  n a tio n  en lu tte , 
combattant pour arracher l ’indépendance aux autorités 
coloniales. La paternité du football tunisien qui lui 
était attribuée 1ة  prédestinait à jouer un rôle national 
plus que local (malgré son rattachement au faubourg 
nord de la Médina). D ’autre part, par leur origine, les 
présidents espérantistes ont représenté la Tunisie dans 
son ensemble, et pas uniquement une de ses régions.

£n reconstruisant l’opposition selon une nouvelle 
tonalité  (et d ifféren ts reg istres), le derby fa it de 
l ’adhésion et de l ’identification à un des deux clubs un 
attribut de l ’identité d ’un groupe ou d ’un individu. 
Etre Lspérantiste ou être Clubiste détermine, ou du 
moins influence, un comportement ou un mode de 
paraître vis^-vi^ d’Autrui (il est en ce sen^ un critère 
d ’identification et de reconnaissance de l ’autre) et 
génère des registres identificatoires qui permettront à 
des acteurs de se positionner dans la société, par 
rap p o rt aux p o u v o irs  in s titu tio n n e ls  ou à ses 
semblables. Si “l ’identité est un état de la personne à 
un moment donné de son existence [et] l ’identification 
est l ’instrum ent qui lui a perm is d ’abou tir à cet 

مح؛ءع”ةل , alors nous pouvons poser l ’hypothèse que 
l ’équipe de football est un instrument, un vecteur de 
cette identification, ou encore, un processus par lequel 
l ’individu parvient à acquérir une identité.

L es  c l u b s  : ENJEUX POLITIQUES ET 
INSTRUMENTS □u PCLITIQUE

Objet de dévotion et de passion populaires, les deux 
acteurs du derby constituen t indéniab lem ent des 
en jeux  p o litiq u es . D ’une part, en l ’absence  de 
structures d ’encadrement des supporters, les présidents 
de club  son t d irec tem en t en charge de m asses 
inorganisées. Avoir une mainmise sur les structures et 
la gestion des ces deux associations sportives permet 
d’en contrôler - au moins partiellement - les supporters 
et de réduire, voire d ’éviter, tout trouble de l ’ordre 
public. D ’autre part, les deux associations sportives 
étant de puissants capitaux symboliques susceptibles

aisés seront naturellement portés à adhérer au Club 
Africain, équipe “socialement” plus proche d’eux. Le 
clivage riche/pauvre recoupé par cette confrontation 
sportive trouve son origine d^ns l ’identification des 
équipes avec les quartiers de Bab Souiqa et de Bab 
eل ه آ d, ainsi q u ’avec les populations y résidant. Il 
opposerait les anciennes familles tunisoises (beldies), 
citadines et bourgeoises, aux masses populaires et aux 
m ilieux m oins favorisés. Il convient de noter que 
l ’im age b o u rg eo ise  du C lub A fr ica in  p ro v ien t 
davantage du statut social des familles qui en sont à 
l ’origine que de leur fortune. Néanmoins, si le derby 
parvient, en effet, à véhiculer cette opposition de 
classe, c ’est aussi parce que les membres du club et les 
su p p o rte rs  e sp é ra n tis te s  im p rim en t une im age 
populaire à leur club. L’origine de cette dernière est 
indéniablement à rechercher dans la classe sociale des 
membre^-fondateurs et dans le quartier de Bab Souiqa. 
M ais si l ’on se p en ch e  avec a tten tio n  sur la 
composition des premiers bureaux-directeurs ou, par 
exemple, ^ur l’équipe espérantiste de la saison 1927- 
192^, la proportion de joueurs issu^ de la bourgeoisie 
ou des m ilieu x  n o ta b ilie rs  ne m anque pas de 
surprendre et ébréche quelque peu le mythe d ’une 
Espérance populaire.

En outre, pour fragile qu’il soit, le clivage n’en 
fut pas moins éphémère. Après l’indépendance, avec le 
ralliem ent de prestigieuses fam illes à l ’ES^, cette 
dichotoniie club riche-pauvre n’e^t plus une matrice de 
lecture pertinente.

Le derby entre le Club et l’Espérance retranscrit, 
dans une m oindre m esure mais tout aussi 
sym boliquem ent, des tensions com m unautaires et 
هgiغأ nك istes. Il réinvesfit et donne une dimension nouvelle 
à deux oppositions politiques majeures : celle entre 
Tunisois et Sahéliens, et celle entre ^n iso is  et Tunisiens.

Le m atch de foo tball C A-EST  m et en scène 
l ’o p p o s itio n  en tr^  les p o p u la tio n s  tu n iso ise s  
(rep résen tées  par l ’EST) et les popu la tions pro- 
sahéliennes (CA). Il redonne corps à une dimension de 
la v ie  p o litiq u e  de la T un isie  in d ép en d an te  : la 
prédominance des Sahéliens qui ^e sont substitués aux 
notables tunisois dans les sphères dirigeantes du pays. 
L’E ST  ^e présente dans ce cas de figure comme un 
club tunisois. Pourtant, son rôle et son activité aux 
côtés de Bourguiba et du mouvement national en font 
un instrument privilégié entre les mains des sahéliens 
du N éo-D e^ tour. C ette  id e n tité  tu n iso ise  de 
l ’Espérance s ’élabore, se construit et se consolide 
surtout par opposition au Club Africain qui apparaît 
comme un allié des Sahéliens. La décision du pouvoir 
p o litiq u e  de d isso u d re  la sec tio n  fo o tb a ll de 
l ’E sp éran ce , en 1971, à la su ite  d ’événem en ts 
dramatiques, fut vécu comme une atteinte au pouvoir 
des Tunisois par le système politique dominé par les 
Sahéliens. Les liens amicaux qui se sont tissés entre le



E e c h e r c h e s  en c o u r s

n ’est qu’à cette condition que l ’homme deviendra un 
“citoyen utile” et qu’il aura “conscience d ’appartenir 
à un peuple évolué

On prendra l ’exemple de l ’EST pour illustrer 
cette mainmise du pouvoir bourguibien sur le club. 
Cette dernière, loin d’être effective à l ’indépendance, 
se réahsa en deux temps^^. Tout d’abord, succédant au 
charismatique président espérantiste Chedly Zouiten 
(après le “quinquennat” de Mohamed Ben Smail), Ali 
Zouaoui inaugurait le rapprochement entre le pouvoir 
politique et l ’EST. Membre du comité central du Néo
destou r, ce lu i-c i fu t nom m é d irec tem en t par le 
gouvernement et exerça les plus hautes fonctions au 
sein du club de 1968 à 1971. Toutefois, c ’est surtout la 
nomination à l’instance suprême de Hassen Belkhodja, 
président de la Société Tunisienne de Banques (STB), 
b én é fic ian t de la  co n fian ce  du p ré s id e n t de la 
République, qui entérine l’imbrication de l ’Espérance 
avec le pouvoir bourguibien.

La mise sous tutelle des présidences des clubs

C ette dom estication  du club par le pouvo ir 
b o u rg u ib ien  s ’in s titu tio n n a lise  au trav e rs  de 
procédures d ’accès à la p résidence m odifiées et 
imposées. Le pouvoir politique considérait en effet que 
le club resterait sous son contrôle tant qu’il pourrait 
décider du choix de son président. Ainsi, la procédure 
nominative décidée dans les hautes sphères poUtiques 
et avalisée par le comité directeur s’est substituée à 
l ’élection du président du club par les membres du 
comité directeur. La fonction de président n ’est pas 
uniquement administrative ; elle est aussi et surtout 
stratégique : ses décisions déterminent l ’attitude et le 
com portem ent de milliers de supporters. Un choix 
malheureux d ’entraîneur, une défaite mal ressentie 
su sc iten t des m éco n ten tem en ts  qui p eu v en t se 
transformer en chahut aux abords des stades. Preuve en 
sont les attroupements de supporters espérantistes au 
Parc B, lieu d’entraînement de l’Espérance, qui, à la fin 
de l ’année 1996, suite aux mauvais résultats de VEST, 
ont in c ité  les d irigean ts  du club à se séparer de 
l’entraîneur italien Gigi Maifredi.

Le club comme lieu de déploiement de stratégies

Instrument du pouvoir politique, les deux clubs 
sont aussi des lieux du politique où s’esquissent et se 
m etten t en p lace  des s tra tég ie s  in d iv id u e lle s  et 
collectives extra-sportives. Ils sont à ce titre des plates- 
fo rm es de tran sac tio n s  et d ’échanges en tre  des 
individus membres d’un même groupe (et dont le point 
com m un est l ’appartenance à la m êm e “fam ille” , 
clubiste ou espérantiste). Ce même attribut identitaire 
est la pierre angulaire du réseau et des échanges et 
devient un capital confiance qui facilite ceux-ci.

L’adhésion à un club et la volonté d ’y exercer

de devenir des ressources légitimantes pour les acteurs 
qui les m anien t et se les approprien t, le pouvoir 
politique va tenter de les associer étroitement au projet 
sociétal q u ’il prom eut. L’E tat tunisien  s ’est donc 
employé - et s’emploie toujours - à maîtriser (au sens 
littéral du terme, c’est-à-dire “se rendre maître de”) et 
à instrumentaliser les deux clubs selon des modalités 
qui varient suivant les contextes politiques et les 
époques. Elles ont principalement revêtu deux formes 
bien distinctes.

Le contrôle des structures sportives

Evoquant l ’équipe nationale de football et s’offusquant 
de l ’au to n o m ie  de la  fé d é ra tio n  T u n is ien n e  de 
football, H. Bourguiba déclara : “(...) son appellation 
même indique q u ’elle représente l ’ensemble du pays. Il 
est donc naturel q u ’elle relève du pouvoir public”^^. 
Loin de constituer une figure de rhétorique politique, 
cette logique d ’immixtion de la puissance publique 
dans le sport s’est institutionnalisée par le décret du 9 
février 1960 défin issant le statut des associations 
sportives, et complétant en cela la loi du 7 novembre 
1959 relative aux associations. Il stipule notamment 
que la Direction de 1̂  et des Sports “oriente عeunessل 
et contrôle l ’activité de tous les groupements ayant 
pour but la pratique de l ’éducation physique ءء des 
sports ءء l ’organisation sportive” (article 2), mais 
aussi “juge en dernier ،̂;̂ ^ ٠٢؛  de toutes les décisions ءء 
m esures individuelles ءء collectives prises p a r les 
associations” (article 3). En outre, d ’après l ’article 18, 
cet organism e contrôle, “dans le souci de l ’intérêt 
supérieur des sports et du prestige  n a tio n a l”, la 
participation de la Tunisie aux compétitions sportives 
internationales à l ’intérieur comme à l ’extérieur du 
territo ire  national. Cet encadrem ent institu tionnel 
rigide mis en place par le pouvoir politique contribue à 
dom estiquer la sphère des activ ités physiques et 
sportives et à l ’associer étroitement à l ’Etat par le biais 
de son ministère de tutelle.

S ’étant assuré de 1̂  maîtrise “institutionnelle” 
des associations sportives, il restait au pouvoir à en 
contrôler l ’évolution et le cours en les dotant d ’une 
mission et d ’un projet à caractère social et d’envergure 
nationale. L’analyse des discours bourguibiens permet 
de constater que le club est à la fois une m atrice 
civilisationnelle dont la finalité est de libérer l ’homme 
de l ’emprise de ses passions (et d ’en faire ainsi un 
individu raisonnable), et un organisme de formation 
c iv ique. La fo n c tio n  p rin c ip a le  des assoc ia tions 
d ’éducation physique consistaient, dans cette optique, 
à encadrer et à former la jeunesse. “Le club sportif est 
un é ta b lissem en t d ’éducation  p a r  l ’organisation  
ra tio n n e lle  des lo is irs , des je u x , de la vie  

سم«أمء«،،ه،،يعء>ء”مهل  En ou tre , ex e rce r un spo rt 
participait du processus de civilisation de l ’homme ; ce



sein de !’État. Il serait néanmoins hâtif et imprudent de 
con c lu re  que la  fo n c tio n  de p ré s id en t de V E S T  
constitue un tremplin pour une carrière politique. Si 
l ’on peut établir une régularité et une concomitance 
dans le passage de l’une à l’autre de ces fonctions, il 
est difficile d’y voir un rapport de cause à effet.

Le derby est le “fo y e r  virtuel d ’une gamme 
ex tra o rd in a irem en t variée  de p o ss ib il i té s  
identificatoires”^^. La rencontre sportive et le match 
de football théâtralisent des oppositions extrasportives 
qui font plus ou moins sens selon les individus et les 
groupes. En effet, comportant fréquemment une part 
d ’imaginaire, les termes de l’antagonisme se modulent 
selon les sensibilités et les expériences des acteurs. Ils 
dev iennent les a ttribu ts d ’une pale tte  iden tita ire  
extrêmement variée.

Dans le cas du derby tunisois, nous pourrions 
nous h asa rd e r à un essa i de ra tio n a lisa tio n  de 
l ’opposition, même si celle-ci réduit et schématise de 
manière excessive les multiples combinaisons qu’elle 
sous-tend. Le Club Africain rassemblerait les grandes 
familles tunisoises (beldies) du faubourg sud de la 
Médina, dont les membres, issus pour la plupart de la 
Z itouna ou de la K haldounia, sont plus enclins à 
m iliter au Vieux D estour et dem eurent fortem ent 
attachés aux trad itions m usulm anes. P roche des 
milieux aisés et du club sahélien de V Etoile Sportive, 
le CA s ’iden tifiera it p rincipalem ent aux notables 
tunisois. En revanche, incarnant davantage les classes 
populaires, VEST  passerait pour être à la fois artisan de 
la lutte nationaliste sous le Protectorat et instrument du 
pouvoir bourguibien post-colonial. Il exprimerait aussi 
le projet sociétal “moderniste” des milieux sadikiens et 
n éo -d es to u rien s . Im p arfa ite s  e t p a r tie lle s , ces 
caractéristiques élaborent les images de chaque club et 
construisent une dichotomie dont le derby se fera le 
réceptacle et le vecteur. Ainsi, “(...) prendre parti pour 
un ou des clubs, c ’est (...) affirmer une ou plusieurs 
appartenances, exclusives ou enchevêtrées, rêvées ou 
revendiquées et adhérer à une nébuleuse singulière de 
valeurs q u ’incarnent (...) “s o n ” équipe et “s e s ” 
joueurs” préférés”^^. Dans ce derby, cependant, ce ne 
sont pas les équipes qui contribuent à la production des 
v a leu rs  et des im ages m en ta les , m ais p lu tô t 
l’environnement (géographique, social, politique) dans 
lequel elles s’inscrivent, imaginairement ou pas.

L’adhésion à un club n ’est donc pas univoque. 
C o n tra irem en t au derby  irlan d a is  de G lasgow , 
l ’opposition n ’est pas si tranchée et échappe à une 
bipartition claire, rigoureuse et quasi-hermétique. La 
co m p lex ité  et la  m ouvance des re g is tre s  
identificatoires du derby tunisois vient du fait qu’ils 
amalgament le nouveau et l ’ancien. L’Espérantiste 
peut, par exemple, au gré des situations, se prétendre 
avan t tou t tu n iso is  ( l ’£'،S'7’ é tan t in sép a rab le  du 
faubourg nord de la Médina) ou avant tout tunisien 
(par le destin nationaliste de VEST). Le derby ne

une fo n c tio n  ne s ’ex p liq u en t pas to u jo u rs  
exclusivem ent par la passion pour une discip line 
sportive ou par l ’irrésistible attrait pour ses couleurs. 
D ’au tre s  p ré o ccu p a tio n s  - p a rfo is  b assem en t 
matérielles ou moralement douteuses - sont à l’origine 
de l ’entrée dans le cercle étroit du comité directeur. 
P lusieurs stra tég ies, ind iv iduelles ou co llectives 
(fam ilia le  p a r ex em p le ), p eu v en t a in si ê tre  
reconstituées. E lles se recoupent et se succèdent 
souvent tout au long du parcours et de la trajectoire 
d ’un acteur. Une rapide typologie permet de rendre 
compte de leur diversité.
La passion sportive.
L’en g o u em en t pour un c lub  est g én é ra lem en t à 
l ’origine de la volonté de remplir des fonctions au sein 
de celui-ci. Néanmoins, cette position, entièrement 
altruiste et uniquem ent guidée par les sentiments à 
l ’égard du club, est fréquemment concomitante avec la 
poursuite d ’autres stratégies. E lle est le paravent 
d ’ambitions moins avouables telles que la recherche 
d ’une notoriété, le lancement d ’une carrière politique 
ou la quête d’intérêts matériels.
La recherche d’une notoriété et du prestige.
La présence d ’un individu au sein des plus hautes 
instances d ’un club prestigieux constitue un capital 
symbolique dont il est susceptible d’user tantôt pour se 
mettre en valeur, tantôt pour tirer parti d’une situation. 
Son accession  p artic ip e  alors d ’un processus de 
valorisation personnelle et témoigne de son rang ou de 
sa réussite sociale. "Dans cette optique, le club fait 
figure de “socle de popularité” .
La poursuite d’intérêts matériels.
Certains individus voient dans leur adhésion aux clubs 
un moyen de faire prospérer une affaire personnelle ou 
une o p p o rtu n ité  p o u r d év e lo p p e r une ac tiv ité  
en trepreneuriale . La recherche d ’un gain - même 
symbolique - motivera essentiellement leur démarche. 
Il est vrai que les bureaux-directeurs de l’Espérance ou 
du Club sont parfois composés d’hommes d’affaires ou 
d’individus appartenant ou évoluant à proximité de la 
sp h ère  p o l i t iq u e ؛ ^. C ô to y er des p e rso n n a lité s  
im portantes ou des grandes fam illes, collaborer et 
partager avec elles des sentiments forts permet d’entrer 
dans des réseaux et de profiter des nouvelles relations 
que l ’on tisse alors. Le club n ’est plus la fin première 
de l ’action de l ’individu ; les intérêts particuliers 
priment avant tout.
Le club, une antichambre de la politique ?
L’adhésion d ’un individu à un club prestigieux peut 
entrer dans le cadre d’une stratégie dont la finalité est 
l ’obtention d ’un mandat ou d’une fonction politique. 
Lorsque l ’on dissèque les fonctions exercées par les 
présidents de V E spérance Sportive de Tunis, par 
exem ple, on ne m anque pas d ’être surpris par les 
charges politiques remplies par ces derniers. Beaucoup 
de présidents de l ’Espérance sont en effet devenus 
ministres ou ont assumés de hautes responsabilités au
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serait-il pas finalement un moyen de redonner vie, de 
faire perdurer ou de réinventer des configurations 
sociales ou communautaires anciennes (une opposition 
de quartiers, un antagonisme de grandes familles, un 
clivage de classes sociales, etc.) ?

M ais le fo o tb a ll n ’exprim e pas que des 
oppositions. Dans cette perspective, il faut envisager le 
derby comme une articulation entre deux groupes, leur 
antagonisme ne constituant alors qu’une modalité de 
cette articulation. Pendant l ’occupation française, la 
rivalité entre ces deux équipes dissimule en fait une 
complémentarité symbolique ; la référence commune 
arabo-musulmane et la concurrence avec des équipes 
italiennes, françaises et maltaises contribuent plus à les 
unir qu’à les diviser. La tentative avortée de fusion des 
deux clubs par Bourguiba, en 1934, en tém oigne. 
A ujourd’hui encore, le derby est indubitablem ent 
p ro d u c te u r de lien  so c ia l. S u je t de d iscu ssio n s 
enjouées, prétexte pour défier VAutre ou pour s’en 
m oquer, il ne peu t la is se r  n eu tre  et pousse  
Espérantistes et Clubistes l ’un vers l’autre, avant de les 
m onter l ’un contre l ’autre. En outre, il soude les 
su p p o rte rs  d ’une m êm e équ ipe  et p a r tic ip e  à 
l ’é laboration  d ’une iden tité  locale (m êm e si une 
nationalisation  du derby tend à se substituer à la 
dimension locale). En cela, le sport est Agôn, c ’est-à- 
dire une lutte, une rivalité entièrement gratuite, pour la 
gloire dont la finalité n’est que le combat lui-même^O. 
Il est “un mode de vivre ensemble dans lequel la 
rivalité “arrange” les rapports, les échanges”̂ ^.

Le derby  tu n iso is  n ’est pas seu lem en t le 
révélateur d ’un type particulier de sociabilité. Il met 
aussi à nu les relations entre l ’E tat et la “société 
civile”, met en exergue des trajectoires individuelles et 
des stratégies d ’acteurs, souligne des dynam iques 
urbaines et des tensions sociales et fournit une matrice 
de lec tu re  - p a rtie lle  m ais co m plém en taire  - de 
l ’histoire d ’un pays et d ’une société. Loin d ’être le 
nouvel opium des peuples, un vecteur d’abrutissement 
ou de dépolitisation des masses, il constitue un prisme 
p riv ilég ié  d ’in te llig ib ilité  de nos soc ié tés et de 
compréhension de l’instance politique.

Franck MOROY
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